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LE CENTRE 
CANADIEN 

D'ARCHITECTURE 

JONCTION DU PRESENT ET DU PASSE 

Michel BARCELO 

Les nouveaux locaux permanents du 
Centre Canadien d'Architecture 
(OC.A.), dont la construction a dé

buté en mai 1985, occuperont bientôt le 
quadrilatère formé par les rues Dorches
ter, Saint-Marc, Baile et du Fort, dans le 
centre-ouest de Montréal. 

L'architecte Peter Rose, l'architecte-as-
socié Erol Argun et Phyllis Lambert, pré
sidente du OC.A. et architecte-conseil, 
avaient un défi de taille à relever: réinté
grer dans la trame urbaine traditionnelle 
de Montréal cet îlot que des travaux de 
voirie des années 60 et 70 avaient isolé, en 
même temps qu'ils avaient détruit une 
bonne partie du cadre bâti environnant, 
érodé, de plus, par les effets d'une régle
mentation d'urbanisme longtemps trop 
laxiste qui y a entraîné la construction 
d'immeubles de taille et de facture incon
grues, eu égard à celles de l'architecture 
vernaculaire du quartier. 

Le boulevard Dorchester fut d'abord 
élargi à son emprise actuelle de quasi-au-
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1. Centre Canadien d'Architecture de Montréal, 
vue axonométrique du plan d'ensemble. 

toroute par la démolition de tous les bâti
ments du côté sud, qui avaient jusqu'alors 
participé à la délimitation d'une élégante 
rue résidentielle, dont l'échelle, comme 
espace urbain, tenait tout autant à l'har
monie entre le gabarit de la rue et la hau
teur des bâtiments qui la bordaient qu'à 
l'élégance de leur architecture de pierre. 

Puis, avec la construction de l'auto
route Ville-Marie, on vit apparaître, dans 
l'axe des rues du Fort et Saint-Marc, des 
bretelles d'accès à l'autoroute en même 
temps que deux rampes conduisant à des 
tunnels pour relier la basse et la haute 
ville. 

Résultat: l'îlot où va bientôt s'installer 
le CCA. ne comprend plus qu'un bâti
ment désaffecté, la Maison Shaughnessy, 

faisant face à un vaste terrain vague coincé 
entre les deux bretelles de l'autoroute, et 
située au centre d'un quadrilatère dont 
deux côtés sont devenus absolument inac
cessibles aux piétons, en raison des 
rampes d'accès qui sont bordées de murs 
de béton surmontés de clôtures Frosst. Les 
rues du Fort et Saint-Marc ont, de cette 
manière, perdu toute qualité d'espace ur
bain, malgré la belle facture de certains 
bâtiments résidentiels qui ont résisté aux 
pressions spéculatives et qui font mainte
nant face au spectacle désolant du béton et 
de l'asphalte. 

Au centre du quadrilatère, l'édifice 
connu aujourd'hui sous le nom de Maison 
Shaughnessy, construit en 1874-1875, est 
en fait constitué de deux maisons jume
lées. D'une riche ornementation, ces 
deux maisons faisaient partie de la grande 
tradition architecturale de Montréal et 
étaient en harmonie avec l'architecture ré
sidentielle du boulevard Dorchester de 
leur époque. 
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En 1973, l'édifice, définitivement inoc
cupé, fut mis en vente, et un promoteur en 
envisageait tout simplement la démoli
tion pour réaménager entièrement le qua
drilatère; il est facile d'imaginer ce dont il 
aurait pu s 'agir dans un quartier où le 
laxisme de la réglementation d'urbanisme 
avait déjà permis tant d'horreurs. 

Mme Phyllis Lambert eut d'abord le 
courage de faire l'acquisition de la pro
priété pour la préserver de la démolition. 
La Maison Shaughnessy fut ensuite clas
sée monument his tor ique, le 6 février 
1974, par le Ministère des Affaires Cultu
relles du Québec. 

La création du Centre Canadien d'Ar
chitecture, en 1979, musée consacré à l'art 
de l'architecture, était déjà en soi un défi 
considérable. On décida d'en faire un défi 
encore plus audacieux. En choisissant le 
quadrilatère de la Maison Shaughnessy, il 
ne s'agissait de rien moins que de recon
quérir l'espace urbain désarticulé par les 
outrages que nous venons d'énumérer, 
af in que le C C A . se rve l u i - m ê m e 
d'exemple de restructuration du tissu ur
bain. 

3. Plan d'ensemble 
du rez-de-chaussée. 

L'échelle domest ique de la Maison 
Shaughnessy permettait difficilement de 
l 'envisager comme pavil lon pr incipal 
d'accès au C C A . , dont la demande d'es
pace est de l'ordre de 12.000 mètres carrés. 
De plus, l'intense circulation du boule
vard Dorchester militait pour la fixation 
d'un autre point d'accès principal. 

Le parti d'aménagement urbain retenu 
demandait encore la mise en valeur de la 
Maison Shaughnessy non pas comme un 
bâtiment entièrement isolé, mais plutôt en 
tentant de le réintégrer dans la conti
nuité, l'harmonie et le rythme de ce qui 
reste de la tradition architecturale rési
dentielle dans le boulevard Dorchester, du 
moins du côté nord qui n'a pas été expro
prié lors de son élargissement. On a réso
lument et j ud i c i eusemen t chois i de 
l'encadrer par deux petits jardins privés, 
eux-mêmes définis de part et d'autre par 
deux petites ailes du musée qui accentue
ront non seulement la continuité du bâti 
sur le boulevard, mais qui définiront 
mieux ses intersections avec les rues du 
Fort et Saint-Marc, leur rendant un peu de 
leur qualité d'espaces urbains. 

2. Élévation sud. 

Le corps central du nouveau bâtiment, 
qui est nécessairement de tail le impo
sante, aura donc plutôt façade et entrée sur 
la rue Baile, et un jardin publ ic , dont 
l'échelle est tout à fait appropriée à la taille 
du nouvel immeuble, en assurera la tran
sition avec une élégante rangée de mai
sons traditionnelles et modestes de pierre 
grise qui la bordent du côté nord, donnant 
en sus au quartier une aménité enviable. 

Pour ce faire, il a fallu démolir une aile 
de la Maison Shaughnessy et il faudra 
abattre quelques arbres. Certains s'en sont 
montrés chagrins , mais il y avait peu 
d'autres choix compatibles avec le parti 
d'aménagement urbain et le parti archi
tectural, de l'aveu de l 'architecte Peter 
Rose. L'aile démolie était, de toute façon, 
un ajout au bâtiment original. 

Le par t i a rch i tec tu ra l avait à ten i r 
compte de la disposition de 12.000 mètres 
carrés d'espace neuf, dont 9.000 consacrés 
aux espaces techniques et à l'entreposage 
des collections. Celles-ci occuperont deux 
niveaux en sous-sol, alors que les divers 

suite à la page 83 

Niveau Public 

1 Hall d'entrée 

2 Salles d'exposition 

3 Librairie 

4 Grand hall 

5 Salle de lecture 
de la bibliothèque 

6 Cabinet des 
documents rares 

7 Bureaux des 
chercheurs 

8 Salons 

9 Restaurant 

10 Auditorium 

n Jardin public 

(il 



lire comme dans un livre ouvert. Chaque his
toire qu'il fait surgir aurait pu se dérouler pres
que telle quelle. 

Du point de vue de l'art comme de celui du 
métier de l'argile, la production de Jasmin se 
distingue par son excellence et son authenti
cité, par sa maîtrise et son intégrité. L'intelli
gence et la dextérité y sont comme le nez au 
milieu du visage. On ne saurait se méprendre 
sur ses intentions, ce qui n'est pas peu, non plus 
que sur sa compréhension globale des diffé
rents problèmes suscités par les préoccupa
tions visuelles et par le matériau utilisé. Les so
lutions apportées sont d'une fraîcheur et d'une 
perspicacité indéniables. Le traitement des sur
faces et l'utilisation des couleurs dans un rap
port de force des plus judicieux sont d'autant 

plus louables qu'ils doivent être anticipés. Car, 
en céramique, la brillance et la matité, de même 
que la pigmentation réelle des glaçures, ne sont 
visibles qu'une fois passées à l'épreuve du feu, 
et non dès la pose, contrairement à la peinture, 
ce qui n'est pas une mince exigence de concep
tualisation et d'abstraction. 

La spécif ic i té céramique de l 'œuvre 
d'Edouard Jasmin ne fait aucun doute. Les pro
priétés de l'argile sont celles qu'il exploite, et la 
retranscription de ses souvenirs et de ses idées 
dans ce matériau plutôt que dans un autre, n'est 
pas fortuite mais délibérée. Aucun autre maté
riau ne pourrait mener à l'obtention d'un même 
résultat ni ne pourrait si bien enregistrer la qua
lité du geste. Les objets typiquement céra
miques qui lui servent de véhicule et de prétexte 

se prêtent admirablement bien aux fantaisies de 
sa mémoire qui reconstitue l'histoire d'un Qué
bec rural et de son pendant métropolitain. 

Il serait simpliste de se contenter de tirer un 
point final après l'épithète de naïf en ce qui 
concerne la production d'Edouard Jasmin. La 
crédibilité de l'œuvre ne serait pas pour autant 
à l'abri de l'intérêt intellectuel de ceux qui s'in
téressent sérieusement à l'art, car l'importance 
qu'elle revêt est réelle; on ne peut pas l'ignorer 
et on le pourra de moins en moins car il bénéfi
cie d'une reconnaissance sans cesse crois
sante et qui ne demande qu'à s'étendre encore. 

1. Edouard et Claude Jasmin, Deux mâts, une galère. Outre
mont, Leméac (Coll. Vies et mémoires), 1983, p. 32. 

France GILBERT 
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services, notamment les bureaux des 
conservateurs et le service de la restaura
tion, seront installés au rez-de-chaussée. 
L'étage pr incipal cont iendra le musée 
proprement dit. 

La conception de cet étage principal, 
c'est-à-dire des espaces ouverts au grand 
public, a conduit les architectes à s'inspi
rer ingénieusement de la double symétrie 
des deux maisons existantes et de celle des 
deux jardins privés qui les borderont. L'un 
des axes excentr iques devient le hall 
d'accès, conduisant, à partir du jardin de 
la rue Baile, directement aux fonctions les 
plus fréquentées, dis tr ibuées à partir 
d 'une rotonde ayant comme toile de fond 
l'un des petits jardins. Les salles d'expo
sition se répartissent de part et d'autre de 
cet axe, et la ro tonde permet aussi la 
distribution des circulations vers l'au
d i t o r i u m d ' u n e p a r t , et la M a i s o n 
Shaughnessy d'autre part, qui peut garder 
son caractère plus domestique puisqu'on 
y localise des salons, un restaurant et les 
bureaux de la direction. 

Le deuxième axe excentrique, ponctué 
aussi par une rotonde donnant sur le 
deuxième petit jardin, regroupe la biblio

thèque, le cabinet des documents rares et 
les bureaux des chercheurs invités. 

Ce parti ingénieux de séparation verti
cale des fonctions de service et des fonc
t i o n s p u b l i q u e s , et de r é p a r t i t i o n 
horizontale des fonctions publiques selon 
leur degré d'utilisation, apporte une so
lution élégante à un problème particuliè-
r e m e n t c o m p l e x e . La l e c t u r e d e s 
circulations et des espaces, de l'intérieur, 
et des volumes, de l'extérieur, en est par
ticulièrement facilité. Le volume, pour
tant assez cons idé rab le , du nouveau 
pavillon, respecte les proportions de la 
Maison Shaughnessy, en devient en quel
que sorte l'écrin. Celle-ci, loin d'être écra
sée, demeure encore l'élément dominant 
par sa hauteur et par sa position d'aile pré
pondérante sur le boulevard Dorchester. 

La pierre grise de Montréal a été choisie 
comme matériau principal, en harmonie 
avec l'immeuble existant et la tradition ar
chitecturale du quartier. 

Non seulement le «bâtiment du C C A . 
parlera par lui-même de l'art de l'architec
ture», comme le disait Mme Lambert, lors 
de l ' inauguration des travaux, mais en
core son intégration au quartier, malgré 
des obstacles nombreux, sera un exemple 
des possibilités de restructuration du tissu 
urbain. Espérons au moins que les pou
voirs publics en tireront non seulement 
des leçons générales, mais qu'il accorde
ront une attention particulière à la pour
suite des réparations de la voie publique 
aux abords immédiats du C C A . 

Logé jusqu'ici dans une partie d 'un im
meuble à bureaux plutôt ins ip ide , rue 
Sainte-Catherine, le C C A . aura bientôt 
un immeuble digne et exemplaire de sa 
vocation: musée et centre d'études qui se 
donne comme mission centrale «d'étudier 
et de faire connaître les œuvres architec
turales dans leur relation avec l'histoire et 
la société». Les collect ions du C C A . 
c o m p r e n n e n t déjà p l u s de 100 .000 
œuvres: 20 000 dessins et estampes, des 
fonds d'archives importants (dont en par
ticulier le Fonds Ernest-Cormier), 50.000 
livres et 30.000 photographies. A l'échelle 
mondiale, il s'agit d 'un centre unique par 
la cohérence de ses collections qui, dans 
ces nouveaux locaux, ouvrira la voie à de 
nouvelles recherches sur l'art architectu
ral en y associant praticiens, théoriciens et 
historiens, en même temps qu'à un ambi
tieux programme d'animation destiné au 
grand public: expositions, séminaires, 
conférences, etc. Le C C A . est mainte
nant reconnu officiellement comme mu
sée pa r l ' A s s o c i a t i o n des M u s é e s 
Canadiens. 

Les gouvernements du Québec et du 
Canada ont chacun versé quatre millions 
de dollars pour le nouvel immeuble, alors 
que la Ville de Montréal a contribué au re
membrement des terrains du quadrilatère. 
Le C C A . , faisant lui-même une mise de 
fonds de 10.600.000 $, sollicite cinq mil
lions du secteur privé, ce qui portera le 
coût total à 23.600.000 $. L'immeuble de
vrait être inauguré dans trois ans. 

De g. à dr.: Me Marc Régnier, Président de LA VIE DES ARTS, 
John Heward et Virginia LeMoyne. (Phot. Gabor Szilasi) 

VIE DES ARTS organise à l'occasion, 
pour ses membres et ses collaborateurs, des 
visites d'atelier. Histoire de prendre plus 
directement le pouls de ce qui se fait et de 
témoigner l'intérêt et l'amitié que la Revue 
porte aux artistes. 

En mars dernier, le groupe s'est rendu 
chez Sylvia Safdie et John Heward, qui avaient 
exposé des œuvres récentes dans les 
magnifiques espaces de leurs ateliers 
superposés. Virginia LeMoyne a gracieusement 
organisé cette rencontre, et VIE DES ARTS 
désire lui témoigner sa vive gratitude. 
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